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J’ai commencé d’écrire Louve basse fin 72, quelques mois après un premier texte en prose, Artaud refait, tous refaits !, en grande partie composé au magnétophone – et le seul à se retrouver ici non retravaillé.

Pendant deux ans, je publiai divers morceaux de Louve basse, comptant sur l’événement pour faire « prendre » le discours, mordant sur la tranche d’angoisse qu’on tient généralement à distance, assemblant en moi comme une figure furieuse de chien et occupé à déterrer peu à peu l’objet d’un plus fort désir : un os à ronger « toujours », mon os de mort sur quoi je m’excitai à fond. Je lus beaucoup, visitant des cimetières et accumulant comme un chien – ce dont la louve n’est que l’avatar déplacé et asymbolique.

J’examinai aussi, de façon obscène, la littérature, repensant vaguement au Cymbalum mundi qu’on avait brûlé en place publique parce que Bonaventure des Périers y faisait tenir des propos philosophiques par des chiens. En fin de compte, rien ne me parut vraiment irréductible à la vocifération humaine généralisée, par quoi la Mort ne cessait de m’asticoter, et l’écriture de m’envahir.

Au printemps 74, je disposai autour de ma machine à écrire les 4 à 500 feuillets de ce que j’appelais mon « ensemble rongeur » et j’y allai une dernière fois, dans une langue de vent violent où j’eus beaucoup de peine à ne pas être tué, agité d’un vaste désespoir de danse, de musique et de nudité.

   

D. R.

(Extraits du « prière d’insérer » de l’édition originale)
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Personnages





PERSONNAGE PRINCIPAL ERRANT :

Louve basse : nourrice sèche, fait tout « comme un chien » ; figure habituelle de la mort ; généralement « à l’horizon » ou « de l’autre côté du canal ». Dite aussi la Langue-Mort. Minable.

 

PERSONNAGES ASSOCIÉS À LA LOUVE :

Sister Chien : « ma sœur, mon amour… »

Le Nada.

Over-matière : aussi appelée Materia nulla, Cadavra, Cloison-viscère, etc.

Grand Chien Mortel.

Déchet-Continent.

 

PERSONNAGES INQUIÉTANTS :

Uggug : bruit des matières fécales qui tombent.

Relique-au-chaud : peintre qui s’est jeté par la fenêtre du haut du 6e étage.

Histoire-de-l’Art : « reliquaire de la nature et de la matière ».

Maloil’œil : mauvais œil, loi, oie sauvage, quelquefois grosse outarde.

Moi-l’Écrivain.

 

OISEAUX, OUTRE L’« OIE À VULVE DÉCHAÎNÉE » :

Couèt-couèt (ou touèt-touèt) : ainsi nommé à cause de son cri.

Plongeons.

Téru-téru : échassier d’Argentine.

Canards-Survivants.

 

PERSONNAGES FÉMININS :

Signé-Huguette.

Rosa Luxemburg.

Poussin l’Ouverture.

et diverses chanteuses.

 

SALAUDS :

Chaisières : appartiennent toutes au même peuple, celui qui va d’une chaise à l’autre. Variété : « chaisière amélonde et goïque ».

PireTics ou TicPires : enfants de chaisières, passent leur temps à monter sur des chaires, à en descendre, à y remonter, à en redescendre. Aussi appelés Logodédales du nom de ces mosaïques de lettres mises en carré qu’on trouve çà et là en Europe, sur les murs des églises. Variété amusante du logodédale : démonstrations, phrases qui peuvent se lire indifféremment dans les deux sens, comme le fameux vers latin : In girum imus nocte et consumimur igni.

Toutes les variétés de FliCultus : Grands Collecteurs FliCultus, Grands Générateurs FliCultus, FliCultus-Cochonniers, FliCultus-Impénitents, Capitaines-FliCus, etc., etc. Comme leurs noms l’indiquent, ils sont les flics de la Culture. L’ordre règne, etc., air connu. Les Orthodoxyures sont leurs sous-fifres. Tous « flicôts », quoi.

Moraux-Crapauds : donnant-donnant avec les Thésards-Tétards.

Singes-Itératosophes.

Grands Marteaux Maîtres-Fous : miteux mégalomythos.

Etc.

 

PERSONNAGES LÉGENDAIRES :

Battle : militaire.

Shane : shérif.

Céline Sainte-Pleine : marshal.

Sun-Tsé : joue son propre rôle.

Papa Canon-Pénis : « dieu primitif des campagnes autour de Parme ».

 

ECRIVAINS :

Sir Pound et Juicy Joyce ; Nabokov, Artaud dit le Râteau, Blake, Burroughs dit Bourrique-Rousse ; L’autre-Emolument ; Rosé-Bulleux ; Sade, Brecht, Roussel, Réchy, Guyotat dit GaiTuyau, etc. Et aussi Malévitch, Sollers, etc. Beaucoup d’écrivains.

 

PERSONNAGES SACRIFIÉS :

Gosses-Porcs.

Pergolèse.

Les Colères Errantes de l’époque.

Les Gazoline-Boys.

Tiépolo.

Quoi-Qui.

 

BEAUCOUP DE CHIENS.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

NOTE : quant aux nombreux « plaf ! » qui parsèment le texte, il ne s’agit là que du bruit – purement machinique – de la touche du magnétophone ou de la cassette que l’on enfonce du doigt. Rappels nécessaires, à l’ordre.








1.
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Achtung ! achtung ! es kommt die Welle1 !

 

 

Parlant à sa trachée (SA TRACHÉE ! PARLONS-EN ! TRACHÉE-MOI… TRACHÉE-PUS…) : « touches enfoncées simultanément », « trémolos », « ports de voix entre 2 notes », « légères fluctuations de hauteur », « longs mélismes d’alléluias », « compositions baroques », « tours de gosiers », « mordants filés heureux chahut »2 – comme un chien secoue sur tous sa mouille parfumée – qui portent à la décharge et pour cela font monter, avec, dans l’idée que cela va aider, la vague d’ordures au ras des lèvres. Ensuite il ne s’agit plus que d’aller.

Se la tenir bien en main quoi !, et user de la démerde.

 

(silence)

 

Et, dans ce mouvement si coloré vers la trachée (à en hurler !), tout en déplaçant moi-même pas mal d’air, d’être porté (cette langue-là il faut se la tenir !) à m’écrier, à en perdre la face, bouleversé à en mourir :

 

CIRCULE, HISTOIRE ! CIRCULE !

 

(silence)

 

Vieille pratique : avant de faire retomber mes mains sur les touches de la machine à écrire, il m’aura toujours fallu faire monter : l’enjeu ou l’érection. Ensuite écrire devient une affaire comme une autre, à mi-chemin du « CIRCULE, HISTOIRE ! » et du « DÉGAGE, PATATE ! », alors qu’on préférerait nous voir dire, comme Sinatra : « It’s lovable… It’s miracle… »

Jouer sur les mots ne marche pas forcément. Et quand Sade dit : il ne s’agit plus que d’aller, c’est tout simplement mon dilemme : personne ne s’adresse à l’Histoire en la traitant d’emmanchée ! Et pourtant, camarades !

Passent alors, dans le lointain, les sons pépères du choral de Brecht : « Louée soit la privation, louées soient les avanies, louée soit l’obscurité… »

Pourtant oui !, camarades ! : la voix porte à travers l’Histoire comme dans un corps caverneux gorgé de sang. Maintenue des 2 poings, le trou du souffleur braqué, elle peut elle aussi déclarer froidement (comme l’Aviateur, dans je ne sais plus quelle pièce) :


« En vol, je suis

Effectivement athée. »



Tu parles !

 

(long silence)

 

Le problème c’est qu’à force de faire faire ainsi bombance à sa propre langue (cf. le Mécrit), avec les mêmes reflux mous de la salive et les chatouillis palatins – mais comme tout a abouti rien ne peut ni m’effrayer ni m’abolir –, à force de faire ainsi construction de soi-même, un défaut multiplié de langage s’affaire sur les bouches fardées des disciples et leur dérange la symétrie du visage (Céline : « Les poètes n’ont pas de vie intérieure ») en effondrant leur tension. C’est la débandade de génération en génération, c’est-à-dire l’escamotage sordide, ni vu ni connu, de tout ce qui cache à la vue l’effort immobilisé, inconsolable de la trachée en train de résister encore à la Mort.

Exactement : tout ce qui ne tire pas son coup à la Mort n’a pas voix au chapitre (et Louve basse c’est ça).

Allons-y, camarades !, petits huissiers notoires du Moi-l’Ecrivain que nous sommes, au lieu de vouloir toujours donner des leçons au peuple (Lénine : « Il faut, pour changer de linge, ôter la chemise sale et en mettre une autre3 ») déployons notre attirail de faiseurs-de-pluie, sortons de la boîte nos préservatifs à belles paroles pour voir s’il en reste suffisamment, débouchons nos pots d’onguents à faire tomber les écailles des yeux, enfourchons nos pétrolettes et, au son gringalet et glapissant des foules d’acariens conseilleurs qui nous courent sur le haricot, pédalons à toute vibure, enchantons-nous du vent de la course, filons droit devant ô anémomètres ! : derrière la frange épaisse de la mer d’ordures, au-delà du petit bitume final, avec un peu de chance, nous aurons peut-être droit au dernier bruit du caverneux, à son dernier écho mouillé, au dernier « oups » de la langue.

Oui, c’est ça : rapports affolés et intelligents à la Langue-Mort, savoir politiquement à quelle simagrée, à quel discours de la Honte on peut encore se fier. Et repousser au fond des os la tentation du champ d’artichauts en fleur.

 

(Au sortir de 14 mois passés dans les prisons britanniques, Kwame Nkrumah, futur président de la République du Ghana, je pense que c’était vers 1960, se fit apporter un grand baquet au milieu de ses conseillers politiques et de divers personnages étrangers, enleva son pantalon et barbota, par sept fois, dans le sang d’un mouton auquel on venait de trancher solennellement à la fois l’aorte et la trachée. Quand le sang eut séché, il remit son pantalon.)

 

Il s’agira donc, partout et en toute chose, de lui déraper au cul, et tant que ça peut, dans les flaques verglacées du sang des amis et des parents. Il s’agira, partout et en toute chose, de crier en pleine course : « D’LA MORT, OUI ! D’LA MORT ! » comme on dit : « D’LA MERDE, OUI ! D’LA MERDE ! » ; de lui enfourner dedans, barbe et con englués, à grands coups d’entonnoir, en l’aidant par de larges contractions des flancs…, etc., etc.

 

Tout sexe qui ne fait pas un sort au dernier battement de sa dernière artère ne mérite pas que, de fureur, de surexposition, la bave admirable lui vienne encore aux lèvres. Ou la moutarde au nez :


« Mange l’ananas

Bouffe de l’oie

Ton dernier jour arrive, bourgeois ! »



C’est en tout cas ce que chantaient autrefois, sur un air connu – et sur des paroles de Maïakovski – les matelots qui montaient à l’assaut du palais Smolny, à Petrograd.

 

Aussi (crié bien fort) :

 

MA LANGUE !, MA LANGUE !, MA MORT !

 

Et qu’on ne nous fasse plus chier avec le reste, sur quoi, d’ailleurs, je chie.








1. 

« Attention ! Attention ! les vagues arrivent ! » Dans les piscines d’eau de mer de certains instituts thalassothérapiques des îles de la Frise allemande, on prévient toutes les dix minutes environ que l’eau va être brassée violemment. Comme l’eau est très propre, rien ne remonte à la surface. Et tout ça est très sain.






2. 

Termes appartenant au vocabulaire de la musique vocale.






3. 

Page 455 du tome 36 de l’édition russe des Œuvres complètes (seule complète à ce jour)…











2.






— Talim tim talam (silence)… Talam talim talam (silence)… Talilam !

— Elle est tragique, cette musique.

 

(silence)

 

— Quoi ?

— Je dis qu’elle est tragique, cette musique.

— Oui.

— Talim talam, talim, tam talam (silence)…

 

(Ici, abus d’une certaine voix de sinus – qu’on appelle « voix dans le masque » – et qui donne au chanteur ou à la chanteuse l’illusion d’un beau timbre alors que cette sorte de procédé vocal dénature le timbre réel et peut provoquer un abaissement intempestif du voile du palais.)

 

 

 

Les gestes rendaient les images sensibles ;

tout était appelé par son nom, avec le cynisme

des chiens, dans une pompe obscène et impie

de jurements et de blasphèmes1.

 

Avec ses muscles, il étrangle la gorge de l’ange, qui ne peut plus respirer et lui renverse le visage, en l’appuyant sur sa poitrine odieuse, et la forme supérieure revêt la forme d’un buste, tandis que le bas se couvre du satin qui entoure l’ombilic, des soies qui mettront le feu à l’entrée du sexe ou qui se croiseront les doigts, en signe de calme, au-dessus du trou de l’anus. Et tout ce qui était derrière, tandis qu’il agonisait ainsi étouffé, que sa salive mouillait les mains de l’étrangleur en lui faisant pousser des cris de dégoût, devient dos et fesse, fossette, rein, creux et raie.

En somme le rêve ! Faire ici concorder 2 projets, dont l’un a été énoncé, quelques années après la 2e Guerre mondiale, comme suit : « Il n’est pas impossible de concevoir une histoire des rêves d’un homme ; une autre des organes de son corps ; une autre, des saloperies qu’il a commises ; une autre, de tous les moments où il s’est représenté les pyramides ; une autre, de son commerce avec la nuit et avec les aurores » ; et dont l’autre, qui fut rédigé au VIe siècle environ en Palestine ou en Syrie, semblait tenir pour certain que, de la création par Dieu d’une phrase, découlait toute connaissancee et qu’en chacune des lettres qui composaient cette phrase vivaient nos êtres en même temps que l’existence des choses et des actions. Mais l’existence a-t-elle sa propre vie, peut-on dire de la vie qu’elle est ? Dans ce traité, le Sefer Yetsirah, on parle, par exemple, de la lettre kaf « qui a pouvoir sur la vie, qui a servi à former le soleil dans l’univers, le mercredi dans l’année et l’oreille gauche dans le corps ». Sic.

 

— Et alors ?

— Alors quoi ?

— Hé ben ton rêve… et tout le…

— Non !

— …

— Talim tim talam (silence)… Talam talim talam (silence)… Talilam.

— …

— …

— (en défroissant sa jupe) C’est bon le raisin en marchant.

— Qu’est-ce que tu dis ?

— Je dis : « C’est bon le raisin en marchant ! »

— Oui, c’est vrai.

— Tu en veux ?

— …

— (plus fort :) TU EN VEUX ?

— Non merci.

 

Crucito, l’un des camarades de maquis de Guevara, avait mis toute l’histoire de la Révolution en dizains qu’il composait en fumant la pipe lors des rares haltes de la journée. Comme les combattants étaient très pauvres en papier, il apprenait par cœur ses poèmes au fur et à mesure. Et puis, un jour, pendant le combat de Pino del Agua, il reçut une balle en pleine tête et cette balle, en écrasant ses tempes, réduisit ses poèmes en miettes au milieu des esquilles d’os et des grains de terre. C’est ainsi qu’on peut vérifier, au hasard de la glissade humaine, que l’Histoire n’admet pas d’erreur (plus fort :)

 

L’HISTOIRE N’ADMET PAS D’ERREUR !

 

(La logique, en mourant, fuit l’Ignorance. Tandis que le rideau foireux de la Rouille lui cisaille déjà les Globes des yeux.)

 

Ne voyez ici qu’une suite de flashes signifères limites2 indéfiniment prolongés : fentes en train, quadrilles, épaulements, carottages, travail taupinant et qui en encaisse. Ainsi :

 

 

(Flash signifère limite :)

 

Rasoir intime à manche en os que je jette de toutes mes forces contre la vitrine, vivement la Cloison-Viscère qu’on nous promet !, nom de Dieu ! Ha ! Ha ! Ha !

 

 

(Flash signifère limite :)

 

Escarmouches entre PireTics et LogoDédales. Dans les bois.

 

 

(Flash signifère limite :)

 

A quoi mettent-ils 3 jours à quoi vit à quoi l’urine

Ta lettre à respirer le terme à respirer ce tel-

Colère pour donner chaleur, conducteur attendu passionnant

Du cul, disait-on, à quoi meurtrissure, à quoi plonge !

(Enflammé) tuyaux des lieux de ma fausseté. Je possède un

Rat apprivoisé que j’oblige à cracher toutes ses dents et

Je lui donne du lait le rat est obéissant et affectueux.

Toutes caves grises et toutes rues pavées montez et descen-

Dez les escaliers extérieurs vers le ciel bleu balayé et

Jetez-vous ! Poules pleines stupides, champs ronds, val-

Ves pyrotechniques FAUT ALLER PLUS VITE !

 

 

(Flash signifère limite :)

 

Expédition, à quelques-uns, pour observer où est la construction du Grand Collecteur FliCultu, centre des machineries, plus dérivés gazonnés et maisons des jeunes conseillers. Et aussi ce petit bruit, ce petit commencement du bruit vital tel qu’on trouvera enfin tout naturel de s’entendre dire :

« J’ai jeté dans l’abîme une parcelle de ma sagesse afin que de mon cerveau soient éparpillés à leur tour les grains de poussière »…

 

(silence)

 

(bruits dans la pièce, froissement d’une feuille de papier)

 

 

(Flash signifère limite :)

 

Que l’armée silencieuse des morts s’enfonce, ils s’appuient les cons les corps les Cops contre les murs autour de moi ma machine, ils jouent leur rôle sans défaillance comme une flotte de barques repeintes à neuf. Plus de larmes maintenant !, heurtez-moi, et nous, courons après le vieil acide !

Ouvrons l’œil, voici le banc dur du prétoire, cœurs de couenne ! Mieux vaut la vulve qu’on déploie ! Pivoines !

Un hoquet ravit ma tendre nature : Toc ! Toc ! Qui va là ? – Ce n’est que moi qui toque aux cons, M’sieur le Président ! – Ah bon ! Mais qui a dit qu’il faut toquer aux cons ? – Mais si, mais si ! Je sens encore autour de moi, dans la rue, et malgré le ronron dément des FliCultus, le frémissement des périnées en sueur : on dirait des blés, des seigles, des coquelicots, des colzas quand une brise légère les prend par le travers, M’sieur le Président ! Quand c’est pas évidemment qu’ils se baissent pour toucher du front la viande amère.

Hurlez, camarades ! Hurlez !, moi je m’approche, flash signifère limite moi-même, comme si de rien n’était, Mécrits !, Mécrits !, et je suis déjà dans la pièce agréable.

Il y a désormais querelle, et le raide gueulement de la Mort, et son couinement, pour finir !,

OXYGÉNÉE !

 

 

On en revient à la phrase de Chateaubriand.

 

 

L’amitié de mon temps est mon sujet (ainsi devait commencer Louve basse, mais c’est comme pour Signé-Huguette, comment lui écrire pour la consoler alors que je n’ai qu’une envie, c’est la mettre à 4 pattes et me la faire ?). « J’appartiens à ce temps, je marche sous son lard » dirait l’autre louve, l’autre bête repue, celle qui s’enfonce sous l’eau des rivières, à temps idem, qui guette le sang dont regorge le pénis du gardien de la morgue, ou qui pète bruyamment pour couvrir le bruit du dernier soupir TicPire3.

 

— Bon alors vas-y !

— …

— Il y en a beaucoup comme ça ?

— Là, c’est la destruction de l’image.

— Ha ! Ha ! Alors on croit qu’on est arrivé au bruit de la destruction ?

— …

— Alors de quoi parlait-on ?

— J’ai pas envie de parler, j’ai parlé de jalousie.

— Oui : Signé-Huguette, c’est très bien pour un nom de femme, on le lui fera lire quand ce sera fini. Mais il faut que les gens comprennent bien que c’est un nom de femme, parce qu’elle signait toujours comme ça alors que c’était pas son vrai nom.

— Allez on continue, avant de reprendre le dialogue qu’on a eu au lit, tu es d’accord ?

— Oui, d’accord.

 

(silence)

 

Une grande quantité de personnes qui ont les yeux révulsés ou fermés, ou une ligne sanglante autour du cou, se jettent à bas de leur véhicule (le rasoir percute la vitrine) et s’élancent comme un seul homme (« à quoi meurtrissure, à quoi plonge ») dans la mer. Debout dans l’eau jusqu’aux commissures des lèvres elles hurlent vers la femme infidèle, qui continue de signer, toutes les injures qu’on prodigue habituellement à ce sexe et dans ce cas. Et les eaux qui se tordent rejettent des pots brisés et des débris de capots ou de radios. Les FliCultus-Cochonniers sont coutumiers du fait, Huguette !

 

(bruit d’un canif avec lequel on gratte)

 

Rentrons : polissage ! Sans de langue, raclure ni faramineuse, défaisant les la du, faisant passer les points au cadavra4 et les vers mangent tes dires grommelant encore des soucis que tu causais, en élargissant les commissures ton sang non du des parts de bouches. Canifs, caprives ! Parasites, œufs !

Un pied après l’autre, dans les pas de l’héroïne, méthodiquement jusqu’au moment où je chois dans sa fosse et où le choc que je produis en y tombant déclenche la retombée de la terre et ses claquements sonores sur le bois, et ces vers s’en portaient mieux, salaud ! Or qu’un à parler barre bourrelet fût épars désastre fût fameux courant parlant (sir Pound !) ses et malheureux anchois millepieds ravageant mon cœur de couenne ! Où, pendant plus de 3 jours (ceux-là qui devaient voir, comme on dit, la composition de ce chapitre) nous avons beaucoup de mal avec la vivisectionneuse de taille, même après graissage à la vaseline et introduction dans le préservatif extrait de la boîte de 25. Le temps était doux, un grondement régulier montait, la vitrine était réparée et Signé-Huguette repartie. On a bien du mal quand ça repart, les cadavras des louves charriés par le courant butent contre nos épaules,

 

MAIS LES HÉROS DOIVENT ALLER TOUJOURS !








1. 

Chateaubriand, Mémoires d’outre-tombe, tome 2.






2. 

Blocs associatifs machiniques.






3. 

TicPire ou PireTic, c’est du kif.






4. 

Cf. attrapées dans les plis de la cdlotte trop collante ours emmielé enflé comme un cadavra (in le Mécrit, p. 85).












— On en est où ?

— Aux morts et aux FliCultus.

— Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

— Tu as faim ?

— Attends, je cherche mon mouchoir, c’est bien ce que tu as écrit, tu crois que ça passera, mais j’ai oublié quelque chose______On passe.

— A la postérité, ce que je dis là ?

— …

— …

— On fait l’amour ?

— Avec la machine qui continue à tourner là ?

— Mumm.

— Si tu veux oui.

— …

— (elle s’accoude) Mais tu sais je viens juste de me réveiller.

— Mais tu as envie de faire l’amour ou non ?

— Oui je veux bien.

— Mais oui oui, ou quoi ?

— Oui oui ! Oui oui ! Tu vas voir. Viens !

— Tu te déshabilles ?

— J’ai encore sommeil…

— Dis-le plus fort !

— J’AI SOMMEIL ! Non, ça suffit !

— …

— …

— Comment tu te mets ?

— (elle se penche pour voir si la minicassette tourne bien) Ha ! Ha ! Tu vas vouloir encore l’amour descriptif hein !

— Mais non ! Tu en as envie ou pas ?

— Ecoute, n’essaie pas de me faire dire des choses, viens !

— …

— Je te connais, tu sais !

— …

— Ça enregistre tout, y compris les bruits ?

— Oui.

— Ça va enregistrer tes grands cris quand tu éjacules ?

— Non, je ne vais pas crier.

— CHÉRI !

— …

— …

— …

— On est bien, hein. On a chaud, c’est agréable.

— Comment tu me veux ?

— Ah, je voudrais que tu m’embrasses et que tu me caresses un peu.

— …

— Tu ne t’es pas rasé hein ?

— Ça pique ?

— Mumm.

— …

— Oui, vas-y.

— C’est bon ?

— Mumm.

— Pourquoi tu fais ça, qu’est-ce que tu fais ?

— …

— Allez dis-le quoi !

— Je te caresse tes couilles pendantes avec mon pied droit, avec le dessus de mon pied droit… Je les vois… Elles sont soutenues par des petits pontons de peau, tu vois, là ?

— Ouais.

— Tu vois, il y en a une de plus large que l’autre.

— Oui, mais précise aussi les couleurs, c’est mieux !

— Elles sont très roses aujourd’hui, pas du tout violettes. Elles sont d’un beau rose, avec une veine noire qui court dessus et une petite touffe de poils qui leur fait de l’ombre, comme ça.

— Mumm.

— Et ce qui est frappant, c’est qu’elles pendent comme ça avec.

— C’est parce qu’il fait chaud.

— Oui, mais pas seulement, elles ont des petits ponts tu vois…

— Mumm.

— … de peau molle. Quand je les pince, que je les tire comme ça, tu vois, j’ai beau tirer, ça reste à sa place, ça revient tout doucement ?

— Mumm.

— Ça c’est très curieux !

— …

— Elles sont petites aujourd’hui, tu sais !… Tu aimes que je te les caresse comme ça du bout des doigts ?

— Mumm.

— C’est drôle, celle qui est plus basse est aussi plus loin derrière… Tu es face à moi comme ça, en plus !

— Tu as de belles mains, tu sais ?

— Voilà, et puis au-dessus il y a ton gros long gros lourd sexe !

— Mumm !

— …

— Tu me veux maintenant ?

— Oh, écoute ! Tu ne me caresses pas beaucoup !

— Voilà… Mumm !… Oui ! Voilà ! Fais-moi ça, c’est bon.

— …

— Oui ! Bravo ! J’en ai envie, tu sais ! Ah !…

— Tu veux que je fasse entrer le bout de ma langue ?

— Non, reste en surface comme ça, comme tu fais là !

— …

— Mumm, tu m’excites, tu sais !

— …

— CHÉRI !… Oui !, continue…

— …

— Caresse-moi aussi avec tes doigts, tu veux bien…

— …

— (allumant l’autre lampe de chevet) oui !… Mumm…

— C’est bon ?

— Oui ! Tu vois, je tourne mon con autour de tes doigts !

— Mumm… Chérie…

— NON ! Ne te caresse pas !

— Ah… Allez !

— Qu’est-ce que tu m’excites ! Tout à l’heure, je me mettrai à plat ventre.

— Oui !

— …

— …

— C’est là qu’il faudrait un polaroïd ! En plus de la cassette ! Tout marcherait ensemble, la cassette, les photos, tes doigts raides et moi tournant mon con autour !…

— Tu aimerais, hein ?

— …

— On tirerait les photos au fur et à mesure. Et puis tout de suite on continuerait !

— Oui, et puis je me regarderais, et toi et tes doigts…

— …

— Oh oui… Doucement ! Viens, continue avec tes doigts…

— Tu veux que j’en mette 2 comme ça ?

— Non, pas trop fort ! C’est mieux comme ça…

— …

— Pas trop fort !… Regarde comme il est pâle ton sexe !

— Mumm.

— Il est bleu, mais « pas comme ma verge1 »…

— Non, allez ! On fait l’amour quoi !

— …

— …

— Tu l’emporteras, la cassette, cet été ?

— Oui, on va tout essayer avec ça, tu veux ?

— On pourrait la mettre dans la voiture et enregistrer pendant qu’on tourne l’émission si tu veux ?

— Oui, toutes sortes de conversations.

— Mumm.

— Tu veux te mettre à 4 pattes ?

— (elle s’assoit) Oui, attends, pousse ça !

— Viens par là, viens à l’angle du lit, un pied de chaque côté, comme ça je bute pas.

— …

— Voilà ! Très bien comme ça !…

— (elle donne un coup de genou dans le micro) Mais c’est pas pratique avec ce truc au milieu !

— Mais si !

— Mumm… Doucement !

— Oh là là ! Ce que j’ai envie de toi !

— Ah non, tu vois…

— Mais si !… Tu sens comme je t’ouvre ?

— Oui…

— Quel effet ça te fait ?

— Mais je ne suis pas prête !

— Tu te sens devenir béante ?

— Ah !…

— Allons, viens !

— Non, je peux pas vraiment avec le micro là au milieu !

— Mumm !…

— …

— Mais tu me veux ou tu me veux pas ?

— Pas tout de suite ! Pas comme ça !

— Bon, bon, j’arrête la cassette…

— …

— …

— Tu l’as remise en route, hein ?

— Mais non ! Pas du tout ! D’ailleurs elle serait trop loin en dessous du lit pour que ça enregistre…

— …

— Allez, on continue, viens par là !

 

(inaudible)
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